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			Merci pour tout, Ohba sensei et Obata sensei.

			Death Note est un des premiers mangas qui m’a fait prendre conscience de l’immensité des récits que ce genre pouvait offrir, et il a accompagné toute ma vie depuis (je l’ai même cité au bac de philosophie, et maintenant je l’analyse philosophiquement, c’est pour dire !).

			Bakuman est le premier manga qui m’a fait pleurer, d’une mélancolie pure, et j’en garde un souvenir indescriptible.

			Je ne vais pas citer tout de suite le reste de vos œuvres, mais quoi qu’il en soit, merci de les avoir créées.

			Vraiment, merci pour tout.

			Que les yeux des dieux de la Mort puissent se détourner de vous le plus longtemps possible.

		

	

	
	
		
			

			Merci à mon Koala de m’avoir supporté pendant que je me questionnais sur des concepts sans queue ni tête, et d’avoir relu amoureusement ce texte. Hâte de continuer ces aventures avec toi.

			Merci à toi, Poussinet, de m’avoir fait des retours. Tu es et tu resteras quelqu’un de bien à mes yeux.

			海賊王になるのはおまえだ！

			Merci à toi, future grande Philosophe, d’avoir pris le temps de m’expliquer où je m’étais trompé, et d’avoir engagé des discussions endiablées quand on pouvait se voir. J’espère que cela arrivera plus souvent dans le futur !
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			Avant la mort, les mots me fascinent bien davantage !

			Qu’ils viennent de mangakas ou de philosophes, ils nous imprègnent, en bien comme en mal…

		

	

	
	
		
			

			La philosophie est une route sans fin, sur laquelle vagabonde côte à côte vieillards, adultes et enfants, quelle que soit la région du globe ou l’ère du temps.

			Présentée ainsi, on pourrait croire c’est un club digne des Castors Juniors ou un jeu de Monopoly sur lequel on peut lire : « De 7 à 77 ans » ! En quoi le besoin d’exprimer l’universalité de cette discipline est-il si important ?

			La volonté qui en découle est l’acceptation du fait suivant : la philosophie nous concerne toutes et tous, toi y compris ! Pas besoin d’avoir fait un doctorat en la matière pour observer que nous « philosophons » à moindre mesure dans notre quotidien. Il est même facile d’affirmer que certaines interrogations philosophiques touchent toute l’espèce humaine. Chaque individu, quand il atteint l’âge de raison, en vient à se poser une kyrielle de questions…

			Quelle est ma place dans ce vaste monde ?

			Que devient-on après la mort ? 

			Ai-je bien fait de faire ce que j’ai fait dans ma vie, dans ma journée, à l’instant-même ?

			Spoiler la fin d’Assassination Classroom à mon petit frère était-il si mal que cela ?

			Des questions qui arrivent un jour, posent leurs bagages dans un coin, et te rappellent de temps à autre qu’elles sont là, de façon plus ou moins agréable. Le seul moyen de leur faire quitter la pièce définitivement est de leur trouver des solutions, ou au moins de s’en convaincre. Seulement voilà : les réponses sont, tu t’en doutes, loin d’être toujours évidentes1.

			Évidemment, réfléchir à certaines de ces questions est un processus qui peut sembler interminable, ou qui peut, a minima, aspirer toute l’énergie et la motivation d’un être humain lambda pendant un certain temps. Réfléchir s’apparente alors à l’image de Sisyphe poussant son rocher : c’est sans fin et parfois douloureux.

			De plus, après une journée de travail, la dialectique et critique de la rationalité instrumentale ne va pas passionner le quidam moyen, et c’est tout à son honneur. Remplir le frigo et avoir un toit au-dessus de sa tête demandent déjà une énergie considérable et semblent bien plus essentiels pour apprécier la rosée qui se dépose le soir jusqu’au petit matin. Comme toujours, le romanesque et la philosophie sont un luxe pour les plus aisés !

			

			C’est pour cela que le travail de nos ancêtres philosophes est d’une telle importance, et qu’on se doit de le respecter : ils ont passé leur vie à nous paver la route qui mène à des réponses (sans pour autant les atteindre). Ils nous offrent la ressource la plus importante de notre univers : du temps. À nous de nous inspirer de leur travail, à notre humble échelle.

			Rien que d’ouvrir consciemment la porte à la philosophie représente en soi un pas de géant. Pourquoi ai-je dit « consciemment » ? Parce que bien qu’au quotidien certaines de tes interrogations soient reliées à la philosophie, et que souvent dans tes passions tu te heurtes à des réflexions philosophiques, tu le fais sans le savoir !

			Pourtant, la pop culture puise dans l’imaginaire collectif sa vitalité, et force est de constater qu’il n’existe pas de terreau plus fertile que l’imagination pour créer de la réflexion. Des auteurs comme Charles Baudelaire reconnaissaient déjà à l’époque son pouvoir impressionnant sur l’humanité :

			
			« Mystérieuse faculté que cette reine des facultés ! Elle touche à toutes les autres ; elle les excite, elle les envoie au combat. Elle leur ressemble quelquefois au point de se confondre avec elles, et cependant elle est toujours bien elle-même. […] Elle est l’analyse, elle est la synthèse ; et cependant des hommes habiles dans l’analyse et suffisamment aptes à faire un résumé peuvent être privés d’imagination. Elle est cela, et elle n’est pas tout à fait cela. […] Comme elle a créé le monde, il est juste qu’elle le gouverne2. »

		

			Un des dérivés de cet imaginaire, qui ne cesse de prendre de plus en plus d’importance en France, est le manga. D’Akira (de Katsuhiro Ōtomo) à Spy x Family (de Tatsuya Endō), les dernières décennies ont pu voir exploser ce média avec des titres marquants des générations, comme celui dont nous allons parler aujourd’hui…

			Tout cela est bien beau et se veut même inspirant, mais cela ne nous donne pas une raison précise de pourquoi tu as ouvert ce livre : quelle est son utilité ? Quel est ton intérêt dans tout ça ? Spoiler alert : je n’ai pas toutes les cartes en main pour répondre aux envies de chacun et chacune, tu t’en doutes bien ! Sinon, je serais déjà en train de siroter un super matcha latte dans mon incroyable café-librairie, ouvert sans difficulté grâce à la montagne d’argent que cette capacité m’aurait permis d’amasser. Les promesses de ce type ont beau calmer les angoisses telles des barbituriques, elles ne font en vérité que masquer la réalité.

			En résumé, même si l’utilité de ce livre en elle-même varie selon les personnes et leurs envies, voici ce que je peux te proposer avec un peu de recul, sans nous atermoyer davantage : en partant du manga Death Note, ce succès planétaire, l’imagination nous offre un point de départ pour explorer des sujets qui nous concernent toutes et tous. Elle permet de diriger nos pensées fugaces vers des horizons marqués par l’inconnu, hic sunt dracones3, afin de mieux comprendre certains concepts philosophiques et, peut-être, de nous rasséréner, de trouver enfin une forme de sérénité.

			La suite, ça dépend de toi, après tout…

			« Le pouvoir de Kira dépend uniquement de la volonté de celui qui l’a reçu4. »
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					1
					 Pour le spoil d’Assassination Classroom, évidemment que c’était mal ! Honte à toi, Super Gusman (surnom de mon grand frère, venant de Robotboy). Oui, je t’affiche, vengeance !

				

				
					

					2
					 Charles Baudelaire, Curiosités esthétiques, 1868.

				

				
					

					3
					 Littéralement « Ici sont des dragons » en latin, expression utilisée en cartographie médiévale pour désigner des territoires inconnus ! C’est dans ces zones vierges d’exploration que l’on dessinait serpents de mer et autres créatures mythologiques.

				

				
					4 Tsugumi Ohba, Takeshi Obata, Death Note, tome 6, page 132, Éditions Kana.

				

			

	
	
		
			

			How to read it

			0

		

	

	
	
		
			

			
Comment devenir une légende

			
Un duo incroyable, des légendes vivantes

			On estime environ à 5 000 le nombre de mangakas édités au Japon5 et cela se compte en quelques centaines dans le reste du monde.

			Dit autrement, être mangaka n’est pas donné à tout le monde, et ceux qui y parviennent méritent tout notre respect. En effet, ce titre est prestigieux, car il est dur à obtenir. En plus de devoir démontrer des compétences particulièrement impressionnantes aux éditeurs, les mangakas font preuve d’une abnégation certaine pour leur métier, au détriment du reste de leur vie. Les conditions de travail au Japon sont constamment remises en question : elles demandent souvent à ces artistes de se tuer à la tâche, littéralement, pour permettre à nous autres, lecteurs, d’avoir une vie longue et heureuse, remplie d’histoires qui nous font rêver. Sacré paradoxe, n’est-il pas ?

			

			La mort récente de certaines figures emblématiques du manga comme Kentarō Miura (Berserk) ou Akira Toriyama (Dr Slump, Dragon Ball, Sand Land…), ainsi que l’état préoccupant de certains auteurs, comme Yoshihiro Togashi (Yu Yu Hakusho, Hunter x Hunter) et Gege Akutami (Jujutsu Kaisen), continuent de projeter de la lumière sur ce débat. Le baisser de rideau n’a pas lieu d’être dans les circonstances actuelles : attiser la flamme de la discussion est même plus qu’important.

			Voici ce qu’il faut en retenir : n’est pas mangaka qui veut, et ce n’est que le début, et non la fin, d’une longue épopée parsemée de sacrifices et d’efforts. Atteindre le statut de mangaka légendaire6 se situe alors à un tout autre niveau, tandis que réussir en duo dans un milieu où les stars brillent généralement en solo est un autre exploit à souligner.

			

			C’est pourtant ce qu’ont réussi à faire Tsugumi Ohba et Takeshi Obata, respectivement scénariste et dessinateur de Death Note, chacun dans leur expertise.

			Car oui, un manga ce n’est pas seulement un livre à images, c’est bien du texte et du dessin ! Deux arts non liés, mais pouvant se combiner ; là est toute la subtilité. C’est parfois en associant le meilleur de deux individus qu’on peut obtenir un équilibre parfait, ce que nous a bien montré ce duo.

			Avant de travailler ensemble, ces deux hommes ont chacun mené leur petit bout de chemin. Loin de moi l’idée de réécrire leur biographie Wikipédia ! Parlons plutôt des œuvres notables qu’il faut citer, venant surtout de Takeshi Obata – dont le style de dessin particulier s’est imposé dans de nombreuses séries comme un must have.

			À travers Hikaru No Go (dont le premier tome, scénarisé par Yumi Hotta, est sorti en 1999), Obata a réussi à captiver toute une génération à un jeu de stratégie encore plus complexe que les échecs. Grâce à son talent, de simples affrontements sur un goban (le plateau de jeu du go) prenaient des allures de batailles palpitantes et transcendantes. De même, il a tellement bien su retranscrire l’ambiance apocalyptique d’une guerre des mondes opposant humains et aliens dans All You Need Is Kill (dont le premier tome, scénarisé par Ryōsuke Takeuchi, est paru en 2014), que le film hollywoodien s’inspirant de la même histoire (Edge of Tomorrow, sorti la même année avec Tom Cruise en tête d’affiche) fait pâle figure à côté. Obata a également offert à d’autres détectives écoliers, en dehors de notre cher Conan Edogawa (Detective Conan) des histoires passionnantes dignes des meilleurs thrillers dans School Judgment (premier tome scénarisé par Nobuaki Enoki et sorti en 2014). Il a fait rêver de nombreux adolescents à travers des dessins pour le moins généreux dans Blue Dragon : Ral Ω Grad (premier tome scénarisé par Tsuneo Takano et sorti en 2006). Encore une fois, il ne s’occupe que du dessin : on ne peut pas lui en vouloir pour le reste !

			

			Ce dessinateur a su marquer sa génération avec ses traits fins et ses petites fantaisies, et bien que ces dernières ne soient pas toujours demandées par le scénariste, elles rajoutent toujours un petit plus à ces séries.

			C’est donc sans surprise qu’Ohba, le scénariste de Death Note, a été ravi quand on lui a appris que sa première série écrite allait être dessinée par ce maître mangaka ! Il indique, d’ailleurs, dans le tome 13 de Death Note, le fait suivant :

			
			« Lorsque j’ai su que notre histoire était retenue et qu’en plus ça serait M. Obata qui allait en faire les illustrations, j’ai cru rêver7 ! »

		

			Leur collaboration se passera très bien (Death Note, un succès mondial, sans doute la raison de l’achat de ce livre, je n’ai pas besoin d’épiloguer je pense), ce qui entraînera une autre série mythique sortie par le duo : Bakuman, publié entre 2008 et 2012 en vingt volumes. Quoi de mieux qu’un manga qui retrace l’histoire d’un duo d’amis, l’un scénariste et l’autre dessinateur, rêvant de faire publier leur manga par le meilleur magazine au Japon grâce à un shōnen psychologique ? On se demande vraiment où et comment Ohba et Obata ont eu l’idée…

			Quoi qu’il en soit, après ce deuxième succès, les deux auteurs se sont lancés dans un troisième projet commun, Platinum End, publié entre 2015 et 2021. Cette fois, les thèmes abordés étaient encore plus profonds que dans Death Note… Cependant, bien que la lecture soit agréable, on sent qu’ils ont trop cherché à reproduire le succès de leur première œuvre, ce qui ne fonctionne pas à tous les coups !

			Ils sont également retournés de temps à autre dans leur premier univers, ce qui a abouti à la publication d’un one shot8 comportant plusieurs histoires courtes dans l’univers de Death Note. Pour l’instant, c’est tout ce que nous savons de leurs travaux ensemble !

			Comme beaucoup de lecteurs, je pense que je suis partagé de découvrir ce que ces légendes pourraient encore nous concocter en matière de récit théâtral. Mais, d’un autre côté, savoir que ce sont des légendes vivantes me fait souhaiter qu’elles le restent un peu plus longtemps… Après tout, pour deux personnes qui se targuaient de ne pas vouloir faire réfléchir leurs lecteurs, et juste de les divertir, ils ont déjà fait couler beaucoup d’encre sur des sujets primordiaux, et ce n’est pas près d’être fini !

			

			
Un manga sans idéologie, sans message

			Est-ce que tu te souviens de cet éternel débat au cours des études de texte avec ton professeur de français ? Celui où un rideau bleu décrit par l’écrivain dans son magnifique texte acclamé par la postérité t’occupait bien pendant quatre heures ?

			Ton professeur arguait que le rideau était bleu, car l’auteur du texte avait souhaité mettre en abîme ses sentiments mélancoliques avec la douce couleur pastel du ciel et de la mer, créant un contraste entre les deux…

			Toi, tu pensais que ce rideau était bleu simplement parce que l’écrivain, noyé sous des délais serrés de pages à rendre, n’avait pas eu le temps de renouveler ses objets personnels. Peut-être que ce bleu délavé était tout ce qu’il pouvait se permettre pour habiller son intérieur vétuste, lui qui dépendait de ses récits vendus hebdomadairement à des journaux (qu’il produisait donc en quantités faramineuses), et qui, des décennies plus tard, seraient adorés par des fans sans trop savoir pourquoi.

			La vérité, c’est que la télépathie n’existant pas, personne à part l’auteur ne sait pourquoi il a choisi ces mots ! J’ai toujours trouvé l’humain d’une prétention étonnante lorsqu’il croit pouvoir comprendre les sentiments d’autres êtres vivants… Un fait digne d’être appelé « truisme », voire « lapalissade » !

			

			Ohba lui-même nous confie les mots suivants :

			
			« Quoi qu’il en soit, tous les débats, tous les thèmes qui sont abordés sur Internet, et notamment celui sur le conflit du bien et du mal chez Light, n’ont rien à voir avec le “Death Note” que nous avions conçu au départ. Lors de mon interview, j’ai été clair au sujet des thèmes sensibles comme “la vie et la mort”, “la justice et le mal” : il était hors de question que nous les abordions. Nous voulions seulement une œuvre divertissante9. »

		

			En vrai… 

			Honnêtement…

			Toi qui as certainement lu Death Note, ou qui vas bientôt découvrir son contenu, est-ce qu’il ne se ficherait pas un peu de nous ?

			Je ne prétends pas pouvoir savoir ce que le scénariste de ce manga a pensé en écrivant son histoire, car ce serait contradictoire avec ce que j’ai énoncé avant. Nonobstant ce fait, dire que les thèmes de la vie et de la mort, de la justice, du bien et du mal, ne sont pas abordés dans une œuvre où l’un des protagonistes est un dieu de la Mort, c’est un peu fort de café10 !

			Faisons une pause niveau réflexion pour lire un résumé de l’histoire de cette œuvre, avant de nous poser à nouveau la question et d’y apporter une réponse évidente (à bien des égards).

			En tout cas, que de mystères autour de la signification d’une œuvre qui entre dans sa vingtaine au moment où j’écris ces lignes ! (Eh oui, Death Note est sorti de mai 2004 à octobre 2006 !)

			

		

   		
			
				
					5 3 000 en 2006 selon Wikipédia [page « Manga Artist »], 4 000 en 2013 selon Facts and Details [« MANGA INDUSTRY IN JAPAN: ARTISTS, SCHOOLS AND AMATEUR MANGA »].

				

				
					6 J’entends par-là une reconnaissance planétaire et sur la durée offerte à travers les œuvres du mangaka : un objectif somme toute simple à réaliser, n’est-il pas ?

				

				
					

					7
					 Tsugumi Ohba, Takeshi Obata, Death Note, tome 13, page 174, Éditions Kana.

				

				
					

					8
					 En Occident, on n’a pu découvrir ces histoires courtes qu’à partir de ce moment-là. Cependant, au Japon, les histoires courtes ont été publiées au fur et à mesure dans certains magazines.

				

				
					9 Tsugumi Ohba, Takeshi Obata, Death Note, tome 13, page 183, Éditions Kana.

				

				
					

					10
					 Et je m’y connais en café, j’en prépare tous les matins au koala qui squatte dans mon lit depuis quelques années !
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			Pour revenir sur l’allégorie du cours de français, souviens-toi combien tu trouvais tellement plus intéressant d’observer par la fenêtre le pigeon dans la cour que le tableau noir qui crissait sous la craie de ton professeur.

			C’est pareil pour Light Yagami (bien que lui soit le plus brillant étudiant du Japon). Mais plutôt que de regarder un oiseau à travers la fenêtre, il voit un cahier mystérieux posé par terre. Sur la couverture de ce cahier, qui semble à première vue ordinaire, sont écrits les mots suivants : « Death Note ». Light le ramasse nonchalamment durant la pause et lit les premières lignes situées dans la deuxième de couverture avec un flegme qu’on lui connaîtra rarement par la suite :

			« Ce cahier appartient au dieu de la Mort. […] La personne dont le nom est écrit dans ce cahier meurt. »

			Sans doute une blague jouant sur l’occulte… mais qui pique suffisamment sa curiosité pour ramener le cahier chez lui, et finalement découvrir qu’il possède bel et bien des pouvoirs ! Ceux-ci sont clairement explicités par des règles écrites en anglais par Ryuk, le dieu de la Mort qui l’avait déposé dans la cour du lycée de Light :

			« Il faut avoir en tête le visage de la personne dont on écrit le nom sinon cela ne fonctionnera pas. Par conséquent, on ne peut obtenir un résultat sur les personnes de mêmes nom et prénom en une seule fois. À la suite du nom, si l’on écrit la cause de la mort dans un délai de quarante secondes du monde des humains, cela se réalise. Si l’on n’écrit pas la cause, la mort est systématiquement due à une crise cardiaque. Si l’on écrit la cause, on obtient alors un délai supplémentaire de six minutes quarante pour décrire précisément le déroulement de la mort. »

			

			Light décide alors d’appliquer sa vision de la justice à l’aide de ce Death Note, renforçant ainsi son ipséité à travers sa volonté de nettoyer le monde de tous les criminels et de devenir le dieu d’un monde nouveau. Mais, très vite, les gens comprennent que les décès causés par des crises cardiaques sont anormalement récurrents, et que quelqu’un est responsable de cette montagne de morts… En attendant de trouver la réelle identité du coupable, la population surnomme cet inconnu Kira (dérivé de l’anglais Killer). Certains commencent même à le vénérer !

			Rapidement se dresse sur sa route un certain L, un détective aussi excentrique et mystérieux que son surnom est court, qui adore les sucreries et déteste les chaussures. Présenté comme le meilleur enquêteur de sa génération, voire que la Terre n’ait jamais porté, c’est un adversaire de taille !

			Une bataille intellectuelle de haut niveau débute : Light utilise des astuces compliquées pour camoufler ses traces, tandis que L planifie des stratagèmes encore plus tordus pour le démasquer. C’est un peu comme si deux joueurs d’échecs jouaient une partie où chaque pièce était une bombe à retardement, et où les règles changeaient toutes les cinq minutes11.

			Attention, spoiler ! Même quand L est vaincu, et qu’on pense que Light va pouvoir asseoir son hégémonie sur le monde, on découvre que le détective avait prévu cette possibilité ! La deuxième partie commence alors, où les deux héritiers de L, M, et N (Mello et Near), jurent de défaire Kira.

			En somme, Death Note nous donne une leçon précieuse : ne jamais offrir un cahier mortel à un étudiant. L’œuvre nous enseigne également que les génies du crime doivent se méfier des détectives amateurs de sucreries et de jeux. Et enfin, surtout, ne jamais faire confiance à un dieu de la Mort ! Après tout, Ryuk l’a bien dit depuis le début : s’il a fait tomber le cahier, c’était avant tout parce qu’il s’ennuyait…
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			Alors, est-ce qu’après la lecture de ce résumé, tu n’es pas convaincu que Ohba savait très bien qu’il parlait des thèmes du bien et du mal, de la justice, ainsi que de la vie et de la mort ?

			C’est l’idée que l’on peut avoir, mais personnellement, je lui laisse le doute ! À mon sens, comme beaucoup d’auteurs, l’écriture permet à Ohba de se définir. Toutefois, dans le domaine des récits imaginaires, il revient à chacun et à chacune d’entre nous de trouver un sens qui nous semble le plus logique, afin de tisser un lien avec l’œuvre et l’ancrer dans notre monde personnel.

			C’est précisément la thèse que défendait Roland Barthes dans son article La Mort de l’auteur, paru en 1967 en anglais, puis en français12 l’année suivante. Il s’oppose à cette fameuse vision unique sur le « pourquoi ce rideau est bleu » de ton professeur de français, qui consiste à réduire la critique d’un texte imaginaire aux potentielles intentions et à la biographie d’un auteur, pour atteindre le soi-disant Saint Graal, le « sens ultime » dudit texte.

			
			« La naissance du lecteur doit se payer de la mort de l’Auteur13. »

		

			La dernière phrase de son essai montre bien ce que Barthes souhaite exprimer, et que Ohba explique parfaitement lors de ses interviews. Ce dernier pratique l’écriture avant tout pour lui-même et non pour le public, il ne cherche pas à montrer aux autres des concepts précis qu’il souhaiterait partager. Ces questionnements se posent naturellement, tandis que, comme il le dit lui-même, il a « […] envie d’intégrer toutes les idées et les développements [qu’il juge] intéressants14. »

			Continuons avec Barthes : qu’est-ce qui peut alors être intéressant de retirer de la lecture d’un texte imaginaire, s’il n’y a pas de sens unique ? Comment pratiquer une analyse philosophique ?

			
			« Nous savons maintenant qu’un texte n’est pas fait d’une ligne de mots, dégageant un sens unique, en quelque sorte théologique (qui serait le « message » de l’Auteur-Dieu), mais un espace à dimensions multiples, où se marient et se contestent des écritures variées, dont aucune n’est originelle : le texte est un tissu de citations, issues des mille foyers de la culture15. »

		

			

			Death Note est donc bien un manga sans idéologie, sans message. Car au-delà de l’envie de son scénariste de laisser volontairement du flou, si vraiment Ohba avait une arrière-pensée, un discours à faire passer :

			
			« II sera à tout jamais ­impossible de le savoir, pour la bonne raison que l’écriture est destruction de toute voix, de toute origine. L’écriture, c’est 
ce neutre, ce composite, cet oblique où 
fuit notre sujet, le noir-et-blanc où vient se perdre toute identité, à commencer par celle-là même du corps qui écrit16. »

		

			C’est à la fois rassurant et contrariant, car pour combiner la thèse défendue par Barthes avec la vision d’un autre auteur qu’est Camus, on en arrive à l’explication de la réussite d’une œuvre comme Death Note :

			
			« […] l’Auteur trouvé, le texte est 
“expliqué”, le critique a vaincu17. »

			« Ceux qui écrivent obscurément ont bien de la chance : ils auront des commentateurs. Les autres n’auront que des lecteurs, ce qui, paraît-il, est méprisable18. »

		

			Le public de Death Note est d’autant plus passionné par la lecture de l’œuvre car il est en quête de réponse. Il veut devenir ce critique qui a vaincu l’histoire, l’écriture, l’idée derrière qui ne cesse d’échapper à son enquête. On sent bien que Camus méprisait cela, et préférait donner un ton clair à ses textes pour faire passer ledit message Dieu…

			Cependant, cela ne rejoint-il pas l’idée selon laquelle on continue de s’interroger sur certaines questions, alors qu’on sait pertinemment qu’on ne peut pas trouver une réponse unique ? Et même si, par inadvertance, on venait à la trouver, ce serait pire que tout ! Plus de liberté, car les autres possibilités seraient catégorisées comme « fausses ». C’est là toute la beauté d’un combat sans fin…

			Regagnons nos pénates : à quoi doit-on alors s’attendre en lisant un recueil philosophique sur Death Note ? La possibilité de voir une définition précise du bien et du mal n’est donc pas possible ? Un postulat clair et précis pour établir une justice qui rendra tout le monde heureux non plus ?

			

			J’espère que tu n’imagines pas ça, sinon j’aurais mal décrit ma façon de penser ! Tu n’auras certes pas des axiomes valables ad vitam æternam écrits noir sur blanc, mais tu auras des pistes, des réflexions auxquelles tu pourras souscrire ou non…

			Le paradoxe est que j’espère aussi que tu trouveras précisément ce que tu voulais à travers ce tapuscrit, car ainsi tu auras eu plaisir à lire ce livre ! « Tue-moi pour naître », pour paraphraser Barthes !

			La première idée à retenir de cette présentation des artistes est que chaque écrit nous fait évoluer selon notre propre expérience, et permet ainsi de créer les suivantes…

			
			« Les premières inscriptions ont été 
faites par l’homme, mais la situation s’est vite inversée. Maintenant, ce sont nos récits qui nous façonnent et qui 
modèlent le monde19. »
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